Nothing about us without us

Nothing about us without us, rien sur nous sans nous.

Un slogan scandé par les associations d’usagers, survivants, rescapés de la psychiatrie et de la santé mentale. Un slogan que nous devons respecter, faire respecter d'une façon ou d'une autre. 
Combien de réunions de fonctionnement, de réunions de projet (évolution de dispositif de soin, de l'architecture...) organisons-nous, avons-nous organisées sans laisser place, laisser avis aux principaux intéressés ? 
Il faut que cette situation cesse, que cette situation change, évolue...

Cet autre nous-même qu’on dit fou est avant tout une femme, un homme dont la pathologie, ses symptômes, ne sauraient en rien limiter sa liberté, en particulier d’expression.  

Qui d’autre que celui ayant subi ou subissant la souffrance et quelquefois son traitement imposé, qui d’autre que celui subissant l’enfermement, l’inventaire de ses effets personnels, la mise à nue de sa vie, l’injection de force, peut le mieux en parler ?

Qui d’autre que celui ayant subi ou subissant la souffrance est le mieux placé pour décrire et évaluer ce qui est nommé le parcours patient ressemblant, à ce qu’on entend, mais avouons-le , à ce que l’on voit aussi, au parcours du combattant ?
Qui d’autre que celui ayant subi ou subissant la souffrance est le plus à même d’informer un autre nous-même qu’on dit fou sur ce qui l’attend ?
C’est certainement pour répondre à cette question que d’anciens patients seront très bientôt formés à devenir médiateurs en santé mentale. 

Alors anglosaxoconnerie de plus ou réelle avancée ? 

Ces bien mal nommés pairs-aidants gagneront-ils le pari de la parole légitimée ? 

Souhaitons-nous les soutenir au moins dans cette démarche ?

Allons-nous faire avec eux ou contre eux ?
Serons-nous capable de dessiner ensemble le contour de chacun de nos exercices ?
That’s the question !
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